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GALERIE POLITIQUE.

III

LE (1OMTE DE LERS1(JNY.

[Vioe.1 ,î,Lnéros »h, 19 et 21.1

S'il faut en croire M. du Maîsre, si, dans une mionarchie bien
tutenduc, c'eât l'emploi qui honore l'tîomnînî et nuit l'hîommne qui
honore l'emploi, si l'emploi a le Joli de conérèr l'honnuir et la
touveraineté, pourquoi ue tonièrerait-il pas l'aptitude?.

Il- Mais je ne ,uis pas adinisîrjîcur! s'écriait 2M. de Peor-
sins .

-Et Ipunlrcjmi V'otre Exes.lleuî.c litevrait-vlle îaw atiiii-
t)i2trateiir? iépoiid.tienit les fanmilie.rs du isouvcau mineistr. La
belle affuire I Jst-ec que tout l-e monde sn'tet pas adîîiiiîatruur Y
A bien plus forte raison Votre Exeettcee, qui a la vo'outé t
les moyens de l'être."

Que voulez-vous qu'un inixstre zL'punde à cela?
M. de Perà;igny hochjmit pourtant la tête una homme qui n'est

pas absolument conv aincu de la logique d'uîî argument.
Et il continuait à décacheter ses lettres4. QutîIquefois l'impa-

tience le prenait. Il froissait le papier et le jetait à terre avec
humeur. Des paroles de dépit s'échappaiient de ses lèvres.

"l-Les plats coquins! murmurait-il, les vil, flatteurs!I... En
ii un qui, pousse la bassesse et l'hyperbole jusqu'à me coia-

parer à COîbert 1... Cet homme d'un si vaste génie!.., moi,
mni'stre depuis trois jours 1... En vérité, il faut que ces gens-là
nous méprisent bien pour oser nous écrire de pareilles chuoses!"

Ici les familiers étaient emubarrassées et be taisaient ou répon-
daient par un tourire. Peut-tre se disaient-ils intérieurement:
"lVoici un ministre embarrassant... tenons-nu toujours fermes
dans les principes.., mais véritablement ce ministre n'est pas
dans son rôle, et rend le nôtre bien dificile."

S'il se fût d'aventure trouvé là quelque esprit indépendant, il
aurait pu répondre au nouveau ministre:

41- Vous voua tronipez. Ces gensi-là ne vous Méprisent pas.
C's bien pita. ls vous honorent de leur profonde indifférence.
8i l'on imuaginait de faire tenir l'emploi de niitre par un au-
tomate à la Vaneu=son, qui eût la pr<piété de signer des niomi-
nations de préfets, de aonsa-préfets, de chefs de division, etc.,
aussitôt que le solliciteur aurait prononcé, on guise de S'êzttme,
ouvre-toi, ces mots: Monseigneur, aux pieds de Votre Beccllence,
le plu respectueux et le plus soumis de, etu., ces gens-là feratient
autant de cas de l'sutom:atc que de votre personne. S'ils cul-
floient, ces formules qui blessent votre modestie, c'est qu'ils
imaginent apparemmienit qu'elles auront le pouvoir de débride'r
votre plume. Ils auront lu quelque part qu'il faut isborder les
grande avec des paroles d'admiration et de respect. Quelques
malheureuses observations Personnelles seront veniues confirmner
la règle. Et voilà des gens pénétiés d*uti foi aveu-le dans la
vertu des paroles magiques. il& vous ont donné du Colbert
comme ils vous eumint distribué dit Tzicite u du Virgile si voua
aves pàbl.6 une nouvelle historique ou un recueil de poéàiea
fugitives. lit ont lu l'histoire. lis savent aussi bien que Sant.
Simon qu'un jeune homme est devenu Puissant pour avoir baité la
postface de M. de Vendôme, et ils sont tout Pita& à ez faire
autant à Votre Excellence si elle daigne le permettre. Pourquoi

vous indigner? Vouî n'ignorez pas voua-mêtume que, pour une
fois , qu'ils -main qerant leur coup, ils iéuasîrent en dix autres
circonstances. Que Votre Excellence se console et n'oublie pus
l'automate."

Les commiis n'étaielit pas fliçonliés :îcx manières du neuvi*au
ministre. Ils le trouvaient unpricipui. Ils se troîîîpâleut.

Jamasis la bureaucratite ne jugera saiie'înctt les hommnes
d'aLction. M.I du P)crsign-v est aviant tout un honmme d'action, ce
lut lui donne -ouvent, lair d'un téveur. paîrce que, commeo tous
les hommes d'action, il îîe prend intérêt qu'aux îêsilités d'une
couversation.

Ces hommes-là ne uont, point paperassiers. 1l8 vont droit au
t>ut. Onît-ils besvin de connaîÎtre un fait, ils '.'-adrcsseut directe-
iletit à la pemsnnie qui petit les renseignier.

eas, en gisub ainsi, ils ont inécoînnu les égards qu'un'
1111n11tre bien iipprib doit à la hiérarchie bureaucratique. Les
petits coulîis. e lièrent; mais les grands commis frémissent.

Ces siumpiflicationîs sont, à leurs yeux, bien plus redoutables
qu'une révolution. Une révolution, ils le savent par expérience,
se croit trop heureuse de trouver un mécanisme administratif
quelconque, au milieu du trouble gér;éril, Èour oser y toucher.-
Llle critiudrajit trop que le mouvement de l'horloge ne a'ar-

Dle quoi ne Serait pus capable, au contraire, nu ministre
homme d'action qui, en pleine tranquillité publique, prendrait
son rôle au EérieuxY
.M. de Persigny atteignit vers cette éptque (18.52) ce que les

imaginations les plus avides considèrent comule l'apogée du
bonheur Tout lui arris-a à grande flots par ce bon vent de la
fortune: pouvoir, richesses, honneurs .... et le :reste.

Napoléon III, parvenu au trône, comblait de ses faveurs
l'ancien et fidèle compagnon de ses mauvais jours.

il venait de la nommer ministre; il le fit comte et le dota
d'un uîill ou. Car le reste, c'est-à-dire le meilleur, était une,
belle et illustre jeune fille, Ég.é-Napoléone Aibine Ney, petite
fille du prince de la Moskowaet du banquier Laffite[**] La vieille
et glorieuse tradition impériale et îa tradition démocratique dle
1830O réunies sur une tête charmante, que Nxapoléon 111 couvrait
de cinq cent mille francs de dentelles et diamants.

Tel fit le lot de M. de Persigný.
1Unî luage viut obscurcit un instant cette félicité M!. de

P1epiguy à& près de l'Emnpereur des ennemis d'nutant plus actifs,
qu'on la sait plus absolu dans son dévouement et qu'on redoute-
les jugements qu'il peut porter.
[dDans une importante circonstance, qu'il ne m'est pas powsbre,
drapparter ici, M. de Persigny parut d'un sentimenit contrai»e

à celui de son multre. Sur ces entrefaites, l'adjonction des thé-
âtres aux, attributions du ministre d*État amtena un froissement
on conflit de pouvoirsa. M1. de Persigny aime les arts. Il tenait
aux théâtres. Les mliniStres en sont généraieunent friands. M.
Fould l'emport, et :M. de Persigny envoya sa démission, qui
fut acceptée.

C'est du moins tout que nous en savons.
Un chegrii 'vif, profond, dévoraitleceur de M.dePeraiguy.

Il songeait sans (foute au passé et ie pouvait S'accoutumer à H
dée de l'influence prépondérante des nouveaux venus.

[(*J Madame de Peraigny ent fille du fils aîné du niardehal Sel, la
Batva Dua mias, e,% de la Eille du célèbre banquier La5t., qui aid.
LouwaPhilippe a se faire roi.
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Il résolut de quitter Paris le jour même qu'il quittait le
pouvoir.

L'Empereur lui avait fait offrir le titre de ministre d'Ètat sans
portefeuille, avec cent mille fraie'de traitement.

Avant de partir, il alla prehdre congé de 1'Empereur.
Cet adieu entre un prince arrivé au trône à travers tant d'ob-

stacles et de péripéties, et le plus fidèle do ses partisans, adieu
du lendemain du succès, adieu éternel peut.etre, fut plein d'é.
motions faciles à comprendre.

M. de Persigny partit le soir ànô:ne pour la Suisse, emmenant
sa jeune femme.

Quelques mois après, l'Empereur le fit appeler à Biarritz.
Mais ici le chroniqueur est en défaut et n'a rien pu savoir de
l'entrevue de Biarritz.

Après plusieurs mbis de séjour :u dehors, M. Persigny revint
à Parts.

M. de Persignv paraissait rarement au château. Il vivait à
l'écart, entouré de 'quelqu6s amis, mais surtout d'agents fort
dangereux, aposté.i près de lui par des ennemis que ne rassurait
pas compléteun:nt son éloignement momentané. Ces moutons
cherchaient à exploiter son mécontentement, afin de lui arracher
des paroles qui eussent rendu tout rapprochement impossible.

Un événement grave et imprévu mit fin à ces petites intrigues
et dénoua la situation.

Ce fut l'attentat de Pianori.
A la nouvelle du coup de pistolet tiré sur l'Empereur, le mi.

nistre sacrifié oublia ses griefs. L'ami se réveilla tout enti..r
dans- M. de Persigny. Et, quoiqu'on lui eût affirmé que l'Emu-
pereur n'était pas même blessd, un mouvement spontané le por-
ta vers l'ami qui venait d'échapper à un si grand péril.

Il courut aux Tuileries.
Napoléon III fut sans doute touché di cet empressement et

du motif pour lequel M. de l'ersigny était sorti de sa réserve.
La conversation prit un tour affectueux. liEmpercur ro-

venait alors de Londres.
'1-La reine, dit-il en souriant, m'a demandé pourquai je n'a-

vais pas amené mon ami........."
Il ajouta un moment après :
"-Je viens d'appeler .1 Walewski au département des affaires

étrangères, voulez-vous vous charger de l'ambassade de Lon-
dres ? Les circonstances sont intéressantes...... J'ai besoin à
Londres d'un ambassadeur d'un dévouement à toute épreuve...

"-Je demande à Votre Majesté quarante-huit heures de ré-
flexion, répondit M. de Persigny.

"--La reinc. d'Angleterre, ajouta l'Empereur, m'a dit qu'elle
verrait avec plaisir à l'ambassade de Londres un homme avec
qui les rapports politiques sont aussi ag'éables et aussi élevés
qu'avec vouas.

"-Alors, Sire, s'écria M. de Persigny, je pars à l'instant
mêne si Votre Majesté y consent."

M. de Persigny -partit en effet pour se rendre à son poste.
Nouveau dans la carrière, jeune encore auprès de tant

d'hommes d'État blanchis dans les affaires, il a su habilement
tirer parti en plus d'une circonstance de ce double désavantage.

Toute situation récèle un élément de force qu'il faut seule-
ment savoir dégager et utiliser.

Il serait impossible d'apprécier le rôle politique de M. de
Persigny à Londres. Pour juger une pièce, il faut attendre te
déncûment.

Nous avons foi dans les instincts de M. de Persigny; mais,
en face d'hommes blanchis dans les affaires, le détail, qui ne
s'apprend que par l'expérience, ne lui échappera-t-il pas ?

NGus ne sommes déjà plus au lendemain de la prise de Sé-
bastopol. Combien la situation de notre politique extérieure a
dû changer, pour qu'aujourd'hui nous puissions seulement avoir
l'air de balancer entre l'alliance anglaise et.l'alliance russe !

Là est le danger du gouvernement que M. de Persigny est
chargé de reptésenter à Londres.

Au roi de Prusse, placé jadis dans une situation à peu près
analogue, le général Bourmonville, dans un langage de soldat
facétieux, disait:

"-Faites gros do, Sire, la mariée est pour vous."
Mais, quand on s'appelle le gouvernement du 2 décembre. ces

vieilles coquetteries diplomatiques ne seraient pas seulement pué-
riles, elles pourraient devenir mortelles.

En toute circonstance it faut des actes Férieux.
Nous ne prétendons certainement pas quà la coalition de 1818

,existe de fait; mais ainsi que nous avons déjà dit, 'est un mal
latent qui peut reparatire sous certaines influences.

VOTRE P'OUTRE ET LA PAILLE DU VOISIN.

Chacun de nous a sa mission dans la société, dans quoique
sphère qu'il se trouve placé. Celle du Journal des 1ébats,
publié dans le ,Haut-Canada, au milieu d'une population
exclusiv'mnent anglaise, mais très.répandu dans le Bas-Canada
et la par pl sieurs milliers de Canadieus-Français, doit être do
défendre, toutes les 'bis que les circonstances l'exigeront, les
intérêts de la nationalité franco-oanadienne et, en même temps,
de fire comaitre à ses lecteurs les causes des attaques des An-
glo-Canadiens.

Si nous consacrons notre plume aux premiers, nous avons bien
le droit, croyoni-nous, de leur donner de temps à autre des con-
seils où le dévouement s'alliera à la franchise.

Ncus cntends, par exemple, les Bas-Canadiens pousser de
'très-hauts cris après la lecture de quelques articles d'un journal
protestant contre la irétraille, les couvents, le papisme et l'église
romadre (nous fabriquons ce mot pour donner une idée de l'ex-
pression anglaise de romish.) Nous concevons très.bien leur indi-
gnation, pour l'avoir partagée autrefois noua-mêmes.

A ce .mot, quelques peisonnes nous arrêteront. Comment,
diront.elles, autrefois. N'êtes-vous donc plus indigné à la lec-
ture de ces infâmes diatribes contre notre digne clergé?

Non, franchement, nous ne le sommes plus, depuis que nous
savons (lue tout"s ces insultesdéclamatoires constituent le bagage
presque indispensable d'un politiqu-' haut-canadien. Les gens
de ce pays sont si peu civilisés qu'il faut encore, comme au temps
de la reine Bett, des dénonciations contre la Babylone moderne
pour les satisfaire. C'est une farce, ignoble il est vrai, mais
enfin c'est un rôle populaire que joue l'acteur politique pour se
faire applaudir, de meme qu'en 18 1 la pauvre Rachel déclamait la
marseillaise sur les planches du théàtre Français, sans être pour
cela plus altérée "de sang impur" qu'avant la fuite de Louis
Philippe.

Les députés haut-canadiens qui tonnent si fort contre le
papisme, récitent done un rôle profitable et il faut être bien
jeune pour ge laisser émouvoir par leur déclamation Il suffit de
les voir jouer une dizaine do fois da's la même comédie et de
leur entendre dire les mêmes choses, pour devenir entièrement
blasé à leur égard et n'éprouver que l'ennui pendant leur
représentation.

Aussi le répè:ons-nen-n, leurs insultes nous laissent froid et
sans doute que la plupart de nos confrères catholiques. haussent
,es épaules comme nous, toutes lus fois qu'ils entendent. ees ac-
cusations protectantes chantées sur un si vieil air.

Mais tous les lecteurs de journaux, ne s'occupant pas aussi
activement des luttes politiques et se trouvant, par conséquent,
moins au fait des détours de cette scène mystérieuse, ne peu-
vent pas être au même degré en garde contre les émotions que
ces articles provocateurs sont destinés à seulever. Il y en a plu-
sieurs parmi eux qui, ajoutant la foi la plus ent:ère à toutes les
accusations lancées par cette presse perverse contre la iteligion
de la moitié de leurs concitoyens, se révoltent contre un tel état
des choses. D'autres, au contraire, app:rtenant à la religion.
attaquée, sentent leur sang bouillonner dans leurs veines. Blessés
dans ce qu'ils ont de plus cher et de plus sacré, et oubliant,
dans leurs él:ms de noble colère, que le pardon des injures est un
des plus beaux fleurons de la couronne du chrétien, ils brôlent
de se dévouer à leur sainte cause et d'abattre l'infàme insul-
tour ou de lui prouver, en mourant de sa main, que cette
religion qu'il a vilipendée, est du ioins assez enracinée dans le
cSur de ses adeptes pour les pous .or à d'héroïques dévouements.

Lorsqu'ilà sont tous arrivés à cet état d'exaltation, -il suffit
d'une étincelle pour allumer cette matière combustible. Qu'un
jour de procession, les deux partis se trouvent en présence et, à
la moindre pruvocation, orangistes et papiste se rueront.lea uns

1j2
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sur. les autres pour venger des torts réciproques. Le~ saing coni-
lema, des cadavres- res *tcroutsur le pavé des rites et pendant que
ces dupes géniéreuseqs s'entregorgcrolit,Io papiste Mc(e et Brown
lu puritin. continuant à jouer la comédie, feront de og dis-
cours, reinplis; do lieux communs, pour renverser, tu lie oî de
leu"s religisos respectives, un goÙv-érncmnent que l'oraligiete .Jobn
A. ?dco:det lu papiste Allicyni continueront à défendre par
des discours, lion moins remplis de liceux coniùul1sý. tub6i its
nous (le leurs religions respectives.

Eh t !bien, nu3 le demnldons à nos lezttur2 catholiques l'eau-

'Alis. lei protestants qui se futil un devoir dce prodiguer l'insulte
à la refi"ion catholique et à ses ministres ni'ont-ils pas le plus;
grand trt ? tic viéritenrt.ils pas les reproches les plu tir ýangLaîmts ?
ne devraient-ils puia révoltes- le mépris pour toutes leura peines ?

Ohl ê ertm's ui, si'écriera-t-ont de, toutini parts. 'Vous faites
mêmie preuve d'une trop grande na etée nuis le demandanmt,
car de notre part la réponse ne saurait être douteuse.

Att-etîdozi, mnessieurs les railleour8. Si vous êtes catholiquer,
c'est-à-dire chrétiens, vous ne vous p irez pas, bans doute, d'un
vain titre. Vous v,,us efforcez de Fuivre les conseils de JeBas-
Christ et enitr'mutrer>, la phis bea-u de tuus, colui (le ne prs faire
aux autresX cei que vous ne voudriez pars qu'on vous fit.

Sans doute, c'est une infiiiie dle L part«der; acteurs politiquer,
Protestante du couvrir de boue le auos catlioliquue; mzai8 là, tran-
chme'.mcnt, la umain sur la conîscimue, nm.epluï une infâuiie de
la part des acteur;; politiques catlholi luel; de couvrir de bour lo
nom prote.stant ?

Nous ne le fati-ons pas, n'écriera-t-on de toutes parts.
Sanis doute, M. Loran- er l'a (lit avec raison, les Cascadiens-

Français méoprisent les fanatiqu2s cait!oliqJue auntant qu'ilti habs-
tient les fanatiques protestantsi; mais; tiuul'1tuas-ais d'entre eux,
en accordant leur appui moral à des; érivains et à des orateuret
catholiquses qui sont as&i faîmtques dans leur sens -lue M. G.
Brown peut l'être danai la sien, passent pour Laxtiu;mner wsa
parüI s - t les écrits dle ctts hommes imprudentà.

Lcs Canadiens.Françai!, jugeant le toeut par la partie, 'n-
gilielit que tous les oîrangistes et tous les cle-ar-grits% sont parecils
à ceux dont les nomns retentissent le plus souvent dans leu diseuts-
sion politiques; d'un autre côté, eCs Il.ut-Catiadiens Protes-
tants se figurent que les catholiques bsemdenipartagent la
plupart les princit'e.4 exaltés et les vues outrées du Trile- li'it-
nucs, de la iVtr-w-,ra et de quelquet; uutr'-s fètuilles du la mêméte
famille ; et cuniue i y mc autant de coeurs ,.iucêrsemne-nt dévots
parmai lus protestants que parmi les4 ca'holiqucs, e8L-il étonnant
que grand nombre des prenmiers frémissent de fureur eni lisant
dans les journaux dont, nous venons le parler de2F %rticlc8 <lui,
pour la violence, lpeu- eut soutenir la comnpar:,ison avec tout ce
que la presse elear-grite a écrit de plus insultant contre le cathxo-
licismue

Nous est appelons, par exemple, à ceux que le livre de AMfaria
Mo»ký remplit d'une juste horreur et nous leur demandons cns-
eien-ie--ement si les phrases qui suivent, traduites du 2lruc- 2&z
usas, ne sont î:aa bien propres, elles aussi, à enflammer de clère
les.protestxnts qui les liront ?

«En vérité, dit ce journ-A l imrudent, ni nous avions le niaI-
heur de vivre dans le Ilsut-O',atmads, nous serions tout aussi porté
à confier l'éducation de nos enfants à une iuaison -ordinaire de
prostitution, qu'à une des ucadéaies du docteur Ryerson, entre-
tenues par l'Etat."

On sera bien forcé d'avouer que si les pâroles les plus s.lm's
deIlarias Mouk étaienît une lhonte irntuâritée- Pour les vertueupest
demoiselles élevées dans nos couvett, cette grossièreté du
True- Winess n'est pas nue iu:gtlte moins sanglante et mo'~'im-
méritée pour les jeunes misses protestantes.

Si le Truc Ilrus±s ne se reproche pas déjà amèîmrement et
arTtiele et quelques autres qui y ressemblent, s'il n'a p as encore
honte deserireurs clans lesquelles l'a entrAîné un zèle hnal guidé,
nous lui rappellerons encore quelques nutres de ses calomnies dans
les~quelles l'ignoble grossièrýté de l'expres.,ion le dispute à l'in-
tention lia plus blessaunte et à l'exa_ýération la plui p.ara'a!oxale.

Le rédacteur du Truc IWittuess, tenant à jouer au Canada le
rôle de M. Louis Vecuillot de l'Vniver.ç, sanis avoir l'hmabiletéi,

leriles talents et la scienîce acquise de ce dernmier, a cru tout
simplement quil se, inettritàlahauteur de son modèle, cri co.

pimmut scs défauts, les vulgarités de style que M. Veuillot fe
permet quelquefois et les jugemlents outrés auxquels il on laissé
aller, de temps à autre, dans l'entraînement d'une discussion.
Tels ait voit des hommes d'un esprit il édiocra sie comparer-à de
grandes individualités, parce qu'ils ont une écriture auWs
vilamine que cellea ci ; et n mauvais lapins oc croire un artiste
consommné, parce qu'il portera les cheveux longs et un costume
débraillé, coninue tel grand artiste qu'il aura vu passer un jour
dans la rue.

Cette conduite du race Wittess était d'autant plus inexees-

onpre u i1uCnaa c qu l e ur aeur dit s av qui
deésors coelus8ilr suffrad <les etusls députés hahendosalunon

dien.s, à l' zejitioii peut-être d'un nu de deux, appartiennent à
ette religion protestante qun notre onfrére, injurie tout en lui

denunî.tldanit desca<oncessions.

VI" PARLEMENT CANADIEN.
lu SESSION.

{ t éance, mercredi,
7 avril, 1858.

Le 1>dddcac"-inforuit la Chscibre qu'il a jugé défectueex
les cautionnenments fouîmiti par les pétitionnaires contre les élec-
tions~ des collèges suivants - Verchères, Richelieu, Trois-Rivières,
])runond et .%~rth baska: tandis qu'il a accepté les cautionne-
inents relatifs aui élections <le P)ertb, Stormont, Norfolk, Wel-
lins;gtn-Nord, Lincoln, Toroiito (contre les deux députés..) Mont-
'é-i; (contre 31M. Porion et biaeCOcc,) et lt'nfrew.

Li, Proc-urcur- Général iifacdtinas!.-Lefs hou. membres de
cette Chambre doivent avoir appris avec le plus profond regret
la mort d'un de nos collègues les plus estimés, survenue peu-
d:mnt les vacances de llâques. fie docteur Oliurch, député
de Grenaiille-Nord, vient de nous ètre enlevé subitement. fl
n'était Pa, nouveau dans la Chambre, ayant appartenu déjà
agu dernier parlement, et toits s4es collègueg se joindront à moi
pour reconnaître que par Fa mort le pays vient di, faire une perte
regrettable. Blien qu'il pitt rarement part ai débats, il était
toiijutrs attentif, consciencieux, dévoué aux intérêts de ses cn-
nmettantfs et honnête dans ses votes. Ceux qui ont eu (-omtme moi
le bonheur de le connaître plus ii'timneinent, ajouteront qu'ils vien-
tient de perdre un ami précieux. Je proposle que, par respect
pour la umémoire de Bnsile Il. Clîurch, écuier, nmembre de cette
alsdermîblée, la Chambre s'ajourne immédiat nienît.

.M. M .Palrik--cousacre quelques phrases pleines de svet-
nient à la rmémoire de son ami. k' docecur Church. Ceo député,,
était né piés de Brock-ville, en 1801. Son père, établi d'abord-
-aux Htais-Unis, s'était dloigné de ce pays avec les autes Zoja-
lt*xte% qui, pendant la!guerre entre les Yankees et le,% Anglaist,
avaient préfêL-é perdre leur., biens que de se -éparer de L. mère-
patrie.

IlQuelle qui soit à présent notre opiniion des Américains et
dun gouvernemecnt américain, quelque sympathie que nous éprou-
vions pour eux dans leur p-ospérité <.t dans leur bien-êtro, nous
ne pouvons cependant, ajiute M. Puxtrick, refuser notre admira-
tien à ceux qui, par attachement, pour les institutions britanni-
ques et guidsI par les motifs les plus purs, sacrifièrent leurs
biens et vintrent au Canad]a, a)l ir couvert de forêts souvages3."

M. Clmureh était réputé un des umeilleurs médecins de son comté
et il joignait à ces talents des coilnai sauces tsétdc dans
le <lomaine (les sciences, de 'isor et de la littérature-. La
profondeur de son intelligence était égalée par aon affabilité et
par la douceur de ses mmaières. il appartenait à la Persuasion
des universalistes, qui croient que la vie humaine est parýsmée
de tant de douleurs que l'expiation doit cesser à la, tort.et que
l'enfer n'existe point. Il y a deux anie, lorsqu'il se rendait à
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Toronto avec M. Patrick, il s'apprsoha de ce dernier et lui dit:-
4Eh 1 bien, anmi; je viens d'avoir une conversation avec un

alliée qui tichait deu ue persuader tlu'il n'y a ni Dieu ni vie fu-
ture ; mais je lui ai fermé la bouche on lui disant: pourquoi
voules-vous me ravir mon père, me priver de toute consolation,
et faire de moi un orphelin, en me soutenant qu'il ny a ni Dieu
si récompense future ?" Ces sentiments, ajoute m. Patrick,
font égaleilent honneur à l'esprit et au coeur (le celui qui les ex-
primait. (Yext par cette suavité de langage et par cette mari-
atuétude, ainsi que par soit dévouement à tous ceux qui l'appro-
chaient, que le docteur Churcli avait su se rendre l'hommte le
plu populaire de son comté.

La Chîambre s'ajourne et la plupart dus députés be rendeut à
la demeure du dôfunt peur escorter ses restes jusqu'à la station
du Grand-Tronc, d'où ils doivent être transportés iwniédiate.
ment à Broekvillc.

La mort de M. Chiuich est quelque peu singulière. Il ne s'é.
tait plaint d'aucune indisposition, d'auctin malaise, et lundi
dernier il avait expiré, nu mtomnt de terminer une lettre adres.
bée à celle que cette fin t4oudaine lais.-e veuve iincomzsolable.

L ý1HERO1NE DE CHEATEAUGUAY, PARt Il. P. CHE-VALIER, rédacteur du Pays. Cet ouvraîge, attendu avec tant
d'impatience, doit être mis envente samedi. Prix du volume, trente
sons. Cinq copies pour une piastre. S'adresser à M. J. r.ovell, éditeur,
on à M4. I. B. Chevulier, au bureau du va.À la place d'argetnt (in
peut envoyer polir quelqueb copiesi des timbres de poste.

Montréail, 8 avril, 1858. 23 f

M ME. VEUVE L. J. GAUTHIER, (au coin des rues Dor-
chester et St. Laurent, à Mdontréal,) informe ses amis et le public

en général qu'elle est prête à faire toutes réparations de voiture, et qu'elle
a et aura coustamment en mains, comme par le paseé, un des plus beaux
et des plus riçhejs assortiments de Voitures d'Eté de Ilonitréat,--le tout,
aux prix les plus réduits.

Les affaires seront faites comme ci-devant par M. G. N. Gauthier.
lime. Gauthier -tendrait tout son assortiment de voitures, y compris

les dépendances de l'établissement, à des contlitions très-libérales.
Moutréal, 8 avril, 188 . 2 3 1. v. juto

LIOTEL AMERICAIN.

W TALKER & PÂTTEIRSON, Propretaires-(Situé au coin
Ydes rues Yonge et Front, à Toronto, H. C.) Les nouveaux pro-

priétaires de Ilôtel .Américain,--A. B. Walker et R. W. Pr4tcron,-
font savoir à leur aimili. aux nombreo", patrons de 1'AM&ElICAN-IIOUSE
et au public en général, qu'ils ne négligeront rien pour ma&ýtenir leur
établissment à la hauteur où il a été jusqu'à préseuîtet où il es t lrivé-,
grâce à la supériorité de sa table, aux soins attentifs donnés aux voya-
geurs, à la promptitude et à la régularité du service, au prix raisouable
de la pension et à l'heureu2e slituation de l'hôtel, en face de la partie la
plus animée de la baie, au pied de la rue la plus fréquentée de la ville.
à quelques pas de la rue royale, tout près de la l'oste ainsi que de la
Bourse, et dans un voisinage suflisaut du l'.îlais du P'arlement.

Toronto, 10 murss, 1858. juu 15

1lO'rICL RUSSELL, A TORONTO.

LE SOUSIGNÉY, reconnaissant du très-grand encouragement qu'il a
Ijreçu pendant quatre ans, désire faire savoir à ses amis et au Public

en général, qu'il contiue de diriger cet uôrai. DOcUE 5 si mo tki'cTA-
n-on et qu'il sera toujours heureux d'obtenir, comme par le pansé, la
vogue dont <'et établiement a'& pas cessé de jouir.

B3UREAU DE L'EDIUCATION A MONTREAL
IL? CRIS toi

Principaux Libraires de Montremi et de Quebeo
tle

JOURNA[ DE L'INSTRUJCTION POBLIQOE
UT Ln

3outriti( tif Qbncaitioil
ID.E, 1857

Les dcur journatii reliés en un volume, avec un élégant couvert
en toile....................................... ......... $'

Chaque journal séparé, avec couicri oit toile ................. 1 31)
Chaque journal séparé, cartonné.............................. . 1 12.

On trouvera ces recueils très-proprei, à être dlitrLunéâ comme -6coni-
penses dans les Collèges et les ÉLcoles. Les l)irect<'urs de Colûgea et
Académies, les Conisaires d'Éco!e et les Institietrs en feétXétii, qui
achèteront, pour cotte Lin, six exemplaires ou plus, obtiendront une DÇË'-
î>UCTION DI. VINGT P'OUR CENT sur les pîrix indiqués. 113 poeurrons;
se les procurer soit au Lureau de l'Ï.ilucatiotn, à Monts éal, on aut Bureau
de Thonmas Roy, Pcuiicr, Agent du Départentent à Quêébee.

Les personnes qui se propo!seit dec acheter, seronst lbin d'envoyer
leurs commandes inisnéfiatcaitent, car nus n'avonsi n 5~. me u' bieni
petit nombre d'exemplaires.

3f. PAUL SMITH est nommé agent des deux journtaux à TORONTO,
où il demeure, 90 ADEAIDFr, STREET' WNT Il A V'a Illies Un Certain
nombre d'exemplaires cartonnés dlu pîremier volume, que l'oit petit obte-
nir aux prix ci-dessus indiqués, en s'adreszar.î à lui. Les inemb.Ire3 de
la législature [qui sont visiteurs des écoles rx or's'cin] sont respectueuse-
ument informés qu'en achetant six exemplaires pouir doniner en pris dlansl
leurs visites, ils obtiendront la mônme déduction que 10.ï oassars

Toronto, 5 avril, 1858. 21 3f

T TERAIRIE de J. B. ROLLAND, MWOXTgAl..-0O trouve
.&Adans ces magasins un choix complet d'uvirages de littérature,de livres de Théologie, de Droit, 'de Médecine, des Sciences et des Arts,
etc., ainsi qu'un grand assortiment de Papéterie et de tous les articles
qui entrent dans la fourniture des Bureaux ou des Maisons ud'Éducation.

Attaché à cette Librairie se trouve aussi un magasin de Tapisserie, de
tous les prix, do toutes variétés et dont le bas prix défie toute espèce de
concuîrrence.

Montréal, 1G mars, 1858.

BulàuA Dis L'AnRcOLvTURa UTvse oS 'AnsMIQUss.

6 mars,15.
OIrTgS LUS LETTRFS 1D'ApFAIRES FENVOyÉpES à CK Dlý-

'T'parlement devront être adressées simplement an %I:ns-;Tuz n ,
L'.AgiICULTuOSE. Lorsqu'ellest sont adressées au nom de I*lon. P'. M.
Vankougbnet, comnme c'est presque toujouurs le cms, il est imoeibsale de
savoir, mvant d; les ouvrir, ai elles traitent J affaires amasrieoou
particulières.

WITLIAM! BUTTON,

'forontu. 21 3f
IA~ Jourital chs D>ébats parait i trois heures de l'après-midi,

tew~ le»i journ de la1 Semnaine, à l'exception du dimtanche et dM
lundi.

Leo prix de l'abonnement est d'uine piastre les quarante pris.
lisers nuéros. A Montréal, à Sorel, à Trois-R1i,..ýres et à
Québec, ois lent s'abonner à la bcmaiuie, est payant quisizc soui
1après la :éception de cinq nuiiérots.

Au déL'dl, Chaque numéro du Journai dei Delzt se vend
quatre £o11s.

Les abontés retardataires pourront se procurer les numéro.
q ui ont déjà paru, en envoyant leur piastre au propriéstaire du
Journa <adu Débats, écrire franco.

Ilimo. A. RUSSELL. M.X 1DÀM., pre~p:iit.rea dact-uc.f
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